
MMMNÉa» i m- * ,* #* Nwr*'

iMMMii 4B«*

DE LA (HAMBDE DE COMMERCE
m(ÊiÊÊLimÊÊtÊiÊÊKmââmmtÊÊÊÊÊÊÊlKÊÊÊSÊMtÊÊmttÊÊÊÊÊÊmÊÊÊiMmmm.fi>^ÊÊÊÊÊÊtk - . # ; • - ~ni m mat -mw • wrr ii • i as

DO DISTRICT DE MONTREAL ET 
DE LA SECTION DES JEUNES

NOVEMBRE 1936

Æmk

SOMMAIRE

TTTHTT

JliitlU

Pages

Urhanismf i

Travail de U Chambre 5

L'Afrique du Sud

Demandes de produits
canadiens 8

Statistiques de reprise 9

Le courrier du mois 10

Le Crédit et la Crise 1 1

Notre enquête 1 $

La Cie des Tramways de
Montréal 20



GRADS
# Co pnuJuit de Id grande jtrftic 

4 diidJtrunr et mjrpendante

-L -O GROTHE, LIMITEE—

(»lui in.irrirw Ju ( iri4<i«

k«ninterne ct miHMi *4 l.'tV in

4 regard «lu |»uhl

BANQUE DE MONTREAL
( \ *#/#/#.*\ /»# < <»*#/'##

IH sun N f f « f I J .S## CM #

die he White (jato

La Reine

des bières

Un produit de la
BRASSERIE

Société d Administration 
et de Fiducie

I nml#« en 19(' .•

P*

Administration de successions 
Gérance d’immeubles et de fortunes privées 

Garde et gestion de portefeuilles 
Assurance contre le feu et le vol

VOÛTES DE SURETE

Siège Social: MONTREAL
Immeuble du Crédit Foncier Franco-Canadien

5 est, rue Saint-Jacques

AGENCES
Québec* Winnipeg-Regina-fc'dmoi.ton-Vancouver

Hou Rodolphe Lemieux, 
Prend en!

J.-Théo. Leclrn, 
Directeur General

J.-C. Broeteeu 
Secretaire



1865
Fondat»on de la Compagnie* dans la 

province &u Quebec

le personnel de la Sun life com 
prend un grand nombre de Cana 
diens français toujours prêts a 
renseigner leurs compatriotes sjr 
la protection particulièrement I* 
cac* qu offre I assurance vie

1936
Cette compagnie de la province de 
Quebec etend maintenant son activée «s 
monde entier
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INVITATION

A NOS MEMBRES!

Dans le but de permettre a tous les membres 

de la Chambre de commerce de se mieux con­

naître, le conseil les convie, chaque semaine, 

le mercredi, a un dejeuner intime II n y a pas 

de discours et I on quitte la table quand on le 

desire

CHEZ
PAUL

SO o,.e*t * 00 
S* Jm<

tous les
mercredis
a
1 heure p m 
on deieune 
en
excellente
compagnie

AUX INDUSTRIELS

Pour vos expeditions 

par chemin de fer ou 

camion

EmploXi :■

la caisse "Standard" 
en carton gaufré

(CORRUGATED)

Standard Paper Box Ltd.
6240. Avenue du Parc. Montreal

DOIlard 2401
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Les i " ‘ulions industrielles
DU GAZ

rapportent profit

l.r rliiiuiTiitft1 tiiiltiMlrii*! au ua/
|H*riit4*l d'améliori-r le luit itriiri* 
ù tini* plu» itnimlr »4)tipli*»»4*, à un 
rétflatfi* plu» préri» rf tint* grande
4*IIÎ4114*i 14*.

CV»t d'ailleurs «a* 4111*41111 4*411»»- 
tal4'* le» fuhrieat» t» 4|tii ont itioder- 
iii»4** leur» u»iii4‘» 4*11 \ iu»tallaul
h* 4‘liaufTage au ^az.

Uotmjuoi U4* pa» lain* «U* 1114*1114*?
\ppelez noire ingt'nunir .»|M*eiali»t4*

4*n p»z iiulu»!riel dès aujourd'hui.
Il »4* fera 1111 plai»ir «I4* \4»u» sun- 
flfirvr 4h* nomelle» inétluah*» pour 
au^iii4*ii(4*r uw priifil».

Service Industriel
IturcMii >21 - 107 oufol, rue 4 raiir - l’I.uleiu* 1211

Montrealnfi^tit Heat 
& Power
CONSOl » n A T I O
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URBANISME
I es plans Je ville remontent à 

la plus haute antiquité. On pos 
sc* de encore ces document* vpn 
précisaient les tarons J édifier les 
elles. Ces principes étaient ap 
plie}liés avec exactitude.

|)é|,i elle/ les Hindous, il v as.ir 
des régies pour tracer les plans de 
ville. I Iles n’ont guère varie 
jusqu'à nos jours. I n Egypte en 

C h.ildce et en Chine, il existait de 
plans parfaitement connus. Dans 
tout le pays et a toutes les époques, 
on peut retrouver les mêmes prin 
cipes gouvernant la disposition des 
lieux. Partout, on retrace la rc 
cherche de l’unité pour créer le 
charme d’une grande ville. Il faut 
l’unité de conception et la cons 
tance de composition dont on 
trouve un exemple admirable à 
Amsterdam. Cette ville, en effet, a 
suivi un plan unique et elle ne 
s'agrandit que d’un anneau à la 
fois. C’est toute une génération 
qui forme cet anneau. Dans 
presque toutes les grandes villes de 
l’Europe, nous retrouvons cette 
volonté de plans uniques et homo­
gènes. La recherche de composition 
se retrouve encore un peu partout 
de nos jours.

II existe deux plans de ville types 
bien distincts: le damier et l’éven­
tail. Autrefois, l’éventail était le 
mode de construction de la plupart 
des villes. Il comprend la grande

retunté d'une amferetne put

place entourée de monument** d’ou 
part la grande avenue. Versailles 
et Rome sont des exemples t> 
piques de ce plan de ville. ( ’était 
d’ailleurs la politique de Louis XIV, 
un des plus grands urbanistes. 1K 
son chateau de V ersailles, il \ avait 
des avenues qui le conduisaient a 
ses chateaux secondaires.

La recherche de l'unité de com­
position à été constante. On la re 
trouve partout. L’élément princi­
pal qui a modifie la conception de 
composition a été la revolution des 
moyens de transport. Le damier a 
dès lors fait son apparition. Il per 
met d’agrandir la ville sans diffi 
culte mais il manque de centre ou 
de site monumental. Il faut 
alors l’accident de composition 
pour compléter la ville.

Washington, qui date de 1799, 
réunit les avantages du damier et 
des anciennes villes. L’exécution 
de son plan est des mieux réussie. 
Ce dernier est souple et c’est ce qui 
a permis sa réalisation jusqu’à ce 
jour.

/:. -E. Beaudoin
architecte t*w *hef 

lit * gouvernement f ramai» 

Prettfier t•rund Prix de Home

Aujourd'hui, le plan de ville 
n’existe plus. On trace plutôt ties 

plans régionaux ou tl’amenage 
ment circulatoire. ( est que la cite 
moderne a vu se reculer sans cesse* 
ses limites. Les moyens de trans­
port ont recule ces dernières a 
U) ou I0(i milles. Le plan actuel 
doit don tenir compte de ce fait 
et il comporte les aménagements 
circulatoires d’un rayon de cent 
milles autour des villes.

On note actuellement une 
poussée générale et absolue qui 
consiste en la volonté de créer, en 
jslus du plan d’aménagement circu 
latoire, une conception à longue 
vue, de façon à ce que chaque point 
s’incorpore dans un plan d’en 
semble voulu.

de Commerce de Montréal
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Solidarité
Pratiquons l’économie, 

qui consiste à tirer le 
meilleur parti vie toutes 
choses. I déposons nos 
épargnes dans une gran 
île institution île crédit, 
qui prête une large part 
île ses ressources a l’agri 
culture, au commerce et 
à l’industrie, \insi, nous 
ferons d’une pierre deux 
coups: notre capital d’é 
pargne sera en sûreté et 
nous rapportera des inté­
rêts, et il alimentera l’ac­
tivité économique dont 
tout le monde profite.

BANQUE
CANADIENNE
NATIONALE
534 BUREAUX AU CANADA

65 succursales à Montréal

PARADIS & FILS, LTEE
EDIFICE SUN LIFE 

MONTREAL

I N DU S T R I E L S

*IM«I It M r A M A ( ) I s AL F Ml D >**M AfjlS VM •

Henri Turgeon Limitée

Valeurs île Placement
EDIFICE ALDRED

CM 1107 8

MONTREAL
M TURGEON. Pre»
H BERNIER, S*c M*mbr* Sec Junior» Tel PLa 3846 7 8

Photoqravure
Nationale

TtUphon* 

M Arq u#» (•

4549*
LIMITS C

282 ouest, rue Ontario. Montréal
Peul-F. LALOWDE, président

Membre de la Chambre de Commerce

CLICHES EN UNE 
OU PLUSIEURS 
COULEURS

poür
catalogues, revues, 
éditions, journaux, 
pancartes, étiquettes

DESSINS et PHOTOS
A votre service 
jour et nuit.

QUALITY
CLOTHES

LES PARDESSUS

Fashion "Craft

ONT CE CACHET QUI 

DENOTE L'HOMME DE GOUT

ù des prix raisonnables

Magasins Fashion-Craft 

LECHASSEUR LIMITÉE

375 St-Jacques 

974-0 Ste. Catherine 

281 -E Ste. Catherine

I. e Bulletin de la Chambre
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chambre travail

( rttr \rri(i«4tH>n dew Jit rtrr a
U i barge du gouvernement

I c Cornell dr Ij < Jumbtc dr 
commerce, Ion dr va dermerr as 
«emblée, a déride d’i^uvcf une 
rejoint ton dr la federation dev 
Chambres de commerce dr la 
province de Quebec

l a loi concern ant l’inspection 
obligatoire dev installations ele*. 
trique* dam let edifice* public* eti 
d'une trop grande rigueur I He 
oblige let proprietaire* d édifice* a 
a ou mer de* trait exorbitant* 
et souvent inutilet. Il faudrait 
l’amender pour que l’impec 
lion obligatoire toit gratuite et que 
let trait en voient assume* par le 
gouvernement

Pour limiter la responsabilité de 
l’emprunteur vis-à-vis du 

créancier hypothécaire

Quand une personne contracte 
un emprunt hypothécaire pour un 
certain temps, il se peut qu elle ait 
l’intention de vendre l’immeuble 
grevé avant l’échéance de l’em­
prunt. C’est un cas fréquent. Un 
propriétaire contracte un emprunt 
hypothécaire pour 10 ans, disons. 
Il vend l’immeuble grevé au 
bout de cinq ans. L’hypothèque 
suit l’immeuble, c’est-à-dire que 
l’immeuble demeure le gage du 
remboursement de l’emprunt. Il 
n’en reste pas moins que l’em­
prunteur original est toujours res­
ponsable du remboursement à 
l’échéance si l’acheteur ne peut se 
libérer lui-même. Ce cas est nor­
mal. L’emprunteur s’est engagé 
pour un temps et il sait à quoi s’en 
tenir.

il a sepend tnt te la s tt
mu riH saut pas pasee IU termC d
1 as te or iguu! « que de

i cl feme ntt bre us s*et

te*, tue nt av iuit q uc le s; rea rs\ ter hv
pit he s, aire v vutile real* m m j

11 apres ru »tre U H. 1 Vmprunit eu
originai est tenu rrspm sable di
remboursentrnt «le %* :tn rmp run
(vendant MJ a n v t >r, u n em p ru ft
tcur. apres un gr and Ht mibnr tl

trouai ttons, après p lus»eurs au
nees. }s*rut très bien as u-U Mlahli

son emprunt le rem hoursement 
de cet emprunt j un moment tno 
pi ne risque de compromettre 
gravement ses affaires.

Qu’on se rende b<en compte de 
la situation. Un homme contracte 
un emprunt hv pothecaire pour 
cinq ans II vend l’immeuble grevé 
4 ans après. Sa créance n’est pas 
remboursée pendant 2f ans; l’tm 
meuble hypothéqué change de 
mains une dizaine de fois, se de 
précie, et au Isout de 30 ans, l’em 
pruntcur original doit rembourser 
son prêteur parce que le propric 
taire actuel de l’immeuble et ceux 
qui l’ont precede ne sont pas en 
état de le faire!

Cette situation a quelque chose 
d’anormal et il semble bien qu’il 
faille y remédier. C’est ce dont le 
Conseil le la Chambre est convain­
cu et il suggère au gouvernement 
provincial de limiter la responsabi­
lité de l’emprunteur au terme fixé 
par l’acte de prêt original. Le 
prêteur n’aurait alors qu’à ré­
clamer le remboursement ou à con 
sentir un nouveau prêt par un 
nouvel acte avec le même emprun­
teur ot le nouvel acquéreur de 
l’immeuble grevé, selon le cas.

Le Conseil de la Chambre réa­
lise pleinement qu’il faut proté­
ger le prêteur sous peine de com­
promettre la sécurité des prêts. Il

insiste i ( jM' >ui 4 ft t |« m »■ que ) l'tt* 
pruntcur ne sut pat tenu rruxm 
sable de ton emprunt pnir un 
temps qui de patte le* limites d une 
umc economic «octale

I a ( analuation «lu kuhrhnt

I i t harnbft sic commerce s*o%.
t uf*c dem depuis quelque temps de 
I etude *1 un projet qu* a pour but 
d améliorer la route navigable en 
tre Nets ^ork et Montreal par le 
St I .lurent, le Kicheheu, le la* 
( hamplam et !*Hudton

le 21 octobre dernier, les u»m 
missions du transput et du port de 
Montreal se sont réunies pour pro 
seder a l’etude du projet ( «mime 
conclusion elles ont nommé un 
comité de trois ingénieurs qu elles 
ont charge de préparer un rapport.

I tirs de l'assemblee du conseil 
«lu 4 courant, le president du 
comité a présenté un rapport pré­
liminaire sur la question, se reser 
vant de presenter un rapport tie 
fimlif vers le milieu du mois.

Tel. LAncaster 2412

ANDERSON & VALIQUETTE
Comptables Vérificateurs

J.-Charles Anderson, L.I.C. 
Jean Valiquette. C.A.. I, I.C. 
Roméo Carie, C.A 
A. Dagenais, C. A.

•

84, rue Notre Dame O., 
Montréal

de Commerce de Montreal
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li mtuition

Î90? ? 12,000 tonrvr*
|9M 44.000 tonnr*

if ttjlu ifti cinil if mmpiHf 
surtout «if trm«|>f*rt* dr Uhi dr 
puljXT ft (If Htlgf à dotlflJC N»fl dr 
\c* York rt dr ilurhin i dc*ti 
nit Min dr Montreal

I c Corned %c réunira de nouveau 
dé* *|ur le rapport du comité xera 
termine II prendra alor* une de
i mon en vue de presenter * il \ a 
lieu, le* opinion* de la ( hatn!u« a 
I International joint Oimmi * ; n 
(fui uegera a %e* bureaux le 26 cou 
rant.

la prochaine édition du huile 
tin rapportera la de* 1*1011 «pic le 
( otlftcil aura pri*e

rtOOV^'

via

Sports Nouvelles Ope 
rn Concerts sont vôtres avec 
ce nouveau IU A Victor avec 
portée de syntonisation mon 
diale. Prix: #69.

Paiements faciles 
Autres modèles 

RCA VICTOR depuis 17.50

Hogue & 
Lajeunesse Inc.

Membre». Ch. Commette Jr.

1680 Mt-Royal, E.
FR ntenac 6212

t Wh »«w4*r»

Faites cette

Croisiero du Jour de I An

AUX ANTILLES
j hcr J Ju rjducbi't

Emprtss°Britain
DEPART DE NEW-YORK LE 29 DECEMBRE 

9 JOURS SI40 ET PLUS

I me/, lis trimas «(• I hiver canadien, au moins pour 
«pielipu s jours, et faites ce ttiagriif.pic vovige dans les 

mer* du Sud. \ otr« hoim sera le plus ^ros et le plus 
luxueux naipichot i|< la flotte du l’aeifiipie Canadien. Cou 
fort, service et cuisine nieomparahles. Amusements variés: 
ponts spacieux, courts de tennis et de "sipiasli. ' deux pis 
cities de natation, ^vnniasi . hais travestis, danse, concert* 
et cinéma parlant. Nous mm en / 1rs villes «h Kingston et 
ih l.a Havane en plein saison de canin* al

6 CROISIERES AUX ANTILLES
(y comprit certain* port* de l’Amerique Centrale et de l'Amérique

du Sud *

par

Empress ^Australia
DEPARTS DE NEW-YORK

7 jam.—18 jours, $202.50 et plus 
27 jam 16 jours. $185.00 et plus 
12 fév. 18 jours, $202.50 et plus 
5 mars 9 pmrs $107.50 et plus

16 mars- - 8 jours, $ 00.00 et plus
25 mars—(Croisière de Pâques) 10 jours.

$117.50 et plus

Rcn.ii ii/ncmcnts et limitions tic votre airncc île ioyoi/cs ou t/n

QutfjUfutt OomoSUm.

I.es chèques «le voyageurs «les Messagerie* du Pacifique Canadien sont 
acceptés p iriout.

Le Bulletin de la Chain
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MARCHÉS DE L EMPIRE

l'Afrique du Sud

Un des correspondants de la 
Chambre de commerce, directeur 
de la publicité au Rand Daily 
Mail de Johannesburg, fait 
parvenir des renseignements très 
intéressants sur la situation éco­
nomique de l’Afrique du Sud.

D’apres ce correspondant, la 
région de Johannesburg est la ré­
gion par excellence de l’activité 
sud-africaine. C’est la plus densé­
ment peuplée et la plus riche. La 
prospérité qui y règne tient 
presque du prodige. Aussi les voya­
geurs en quête de nouveau dé­
bouchés affluent-ils. D’après le 
président d’une très importante 
maison des Etats-Unis, les citoyens 
de l’Union Sud Africaine ont un 
pouvoir d’achat qui dépasse de 
beaucoup celui de toutes les autres 
nations. Il calcula que 1,500,000 
résidents de la région de Johannes­
burg avaient un pouvoir d’achat 
supérieur à celui de 2,000,000 de 
citoyens d’ailleurs.

La prospérité de l’Union lui 
vient de la richesse extraordinaire 
de ses mines d’or. Le rendement de 
l’impôt sur le revenu s’est accru 
encore dans les dernières années. 
Ce fait ne peut qu’indiquer une 
augmentation de la prospérité gé­
nérale.

On a calculé que les achats de

FORTES
RESERVES

L RENE LAPOINTE 
Gerant 

de district.

de Commerce de Montréal

Page h’f't

chemins de fer. Ceci aura poui 
effet d’ouvrir de nouveaux de 
touchés et, en même temps, de 
permettre l’exploitation d’autres 
ressources jusqu’à maintenant 
connues mais encore inemployées.

Les occasions d’affaires sont 
n o m b reuses actuellement en 
\ trique du Sud, elles semblent 
promettre de l’être encore plus 
dans l’avenir.

Nos membres qui s’intéressent a 
l’Afrique du Sud pourront con­
sulter au secrétariat de la Chambre 
une collection de journaux de ce 
pays

Vdresse Télégraphique 
‘Lachamp’

Id. H/frbour 1196-1197-119H

Lamothe & Charbonneau
AVOCATS

J. C. LAMOTHE, L.L.D.. C.R 
P. CHARBONNEAU. II.C.I 

N. CHARBONNEAU, II.C.I.. 
J. L. CHAKI.EBOIS, I.L.L

Edifice Aldred, suite 909-910
507 PLACE D’ARMES 

Montréal

SECTRITI
ABSOLUE

Noël, cette année, à Johannesburg, 
dépasseront 1,5 00,000 livres ster­
ling. Melbourne en Australie vient 
d’évaluer ses achats de Noël au 
même montant. Or Melbourne 
possède une population de 996,000 
habitants tandis que la population 
de Johannesburg n’est que d 
300,000 blancs.

La compagnie que représente 
l’autorité américaine citée tout à 
l’heure, vend des appareils de radio, 
des nettoyeuses par le vide, de 
réfrigérateur , des poêles à gaz et 
des machines à laver. Or cet amé­
ricain fit un voyage des plus pro­
fitables pour sa maison.

Les citoyens de l’Afrique du sud 
sont en mesure d’acheter toutes les 
automobiles ou autres accessoires 
de la vie moderne, qu’ils désirent. 
La marge disponible du pouvoir 
d’achat après que les besoins néces­
saires à la vie ont été satisfaits 
s’avère tous les jours plus impor 
tante.

On nous assure, que les banques 
sud-africaines ont une telle quan­
tité de disponibilités inemployées 
qu’elles en sont presque embarras­
sées.

Le gouvernement de l’Union va 
entreprendre sous peu de réaliser 
un programme d’expansion au 
point de vue de la construction des

FONDEE EN 1899

CONTINENTAL LIFE INSURANCE CO.
UNE COMPAGNIE ESSENTIELLEMENT CANADIENNE

arec succursales d'un océan à l'autre.
LA CONTINENTAL PEUT VOUS AIDER A PREPARER VOTRE INDEPENDANCE FUTURE, AU 

MOYEN D’UNE ECONOMIE SYSTEMATIQUE MAINTENANT!
MELVIN D. PELTON Gérant Provincial

E.-HENRI DUBOIS 
Gérant

de la division
Bureau Provincial. 610, rue St-Jacque» Ou*». Montreal

J. W. PEACHY 
Surintendant au tervice français 

pour Montreal
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Demandes de produits canadiens 
à l'étranger

Prière de s'adresser au secrétariat pour renseignements complementaires
(Office de» ren>eignemenl» commerciaux)

ACHAT
PRODUITS NO. POUR OU

AGENCE

Produits alimentaires de
marques particulières 646 Belfast, Irlande du Nord Agence

Conserves de lait 647 Singapour, Etablissement

Crin de cheval
du Détroit Agence

648 Bruxelles, Belgique Achat
Sacs de coton pour le riz

Papier à écrire "Bond”

649 Si nga pou r, Etabl issemen t 
du Détroit Achat

650 Shangaï, Chine Achat
Papier kraft 65 1 Shangaï, Chine Achat
Pâte de bois
Bois de construction en

652 ! Shangaï, Chine Achat

sapin de Douglas
Feuilles d’étain ou d’alu- i

653 i Anvers, Belgique Achat

minium
Barres de plomb et plomb 

de chasse
Compteurs d’eau

654

655

Singapour, Etablissement 
du Détroit

Liverpool, Angleterre
Agence
Achat

j 6 56 Sydney, Australie Agence
Pom pe s - po r t a t i v es - à p re s -

sion actionnées à la Achat et
main—à jet continu 657 Calcutta, Inde Agence

Sirop d’érable
Conserves de fruits et de

658 Bruxelles, Belgique Achat

légumes 1 659 Gibraltar Agence
Orge pour maltage 660 Tien-Tsin, Chine Achat
Peintures et vernis 66 I Ciudad Trujillo, Répu­
Ustensiles de cuisine en blique Dominicaine Achat

aluminium 662 ; Singapour, Etablissements

Fromage cheddar
Du Détroit Agence

663 Bruxelles, Belgique Achat
Macaroni
l ait évaporé en boîtes de

664
i

Bristol, Angleterre
!

Agence

fer-blanc 66 5 1 Swakopmund, Afrique-

Conserves de fruits — Sud Ouest | Agence
pêches — poires — 
abricots 66 6 j Bristol, Angleterre Agence

Pommes évaporées (An­
neaux de pommes). 667 Bristol, Angleterre Agence

Huile de poisson
Placages en sapin de

668 La Havane, Cuba Agence

Douglas 669 Anvers, Belgique | Achat

Le Bulletin de la Chambre
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STATISTIQUES DE REPRISE

Industries: 1936 193 5 1932 1926

Mines (7 mois)
Or (000) oz. 2,087 1,804 1,749 1,023
Nickel tonnes 47,673 36,910 1 1,747 19,166
Cuivre tonnes 1 17,109 122,988 73,980 38,819
Plomb tonnes 106,3 58 94,835 73,692 80,825
Zinc tonnes 94,161 90,226 52,13 5 43,730
Charbon (000) tonnes 7,9 31 7,275 6,352 8,254

Forêts (8 mois)
Planches et plaques, 
exportations, million de 
pieds 1,046 854 499 1,260

Papier à journal,
prod. (000) tonnes 2,034 1,755 1,311 1,219

Manufactures:
Indice manufacturier 105 96 75 100

Acier

(8 mois.) (000) tonnes 728 557 235 542
Automobile: (8 mois) 

Voyageurs Nombre 97,607 105,385 43,399 133,490
Camions Nombre 22,429 26,705 7,809 23,696

Farine, prod.
(7 mois.) (000) barils 7,828 7,126 7,134 10,2 5 2
Chaussures
(7 mois.) (000) paires 12,709 12,392 19,507 1 1,589

Contrats de construction 
accordés

(9 mois.) (000) dollars 127,672 132,724 109,636 280,865
Transports—(6 mois.) 

Revenu brut
d’exploitation (000)dollars 150,094 140,168 141,505 217,422
Indice des chargements de v/agons77 75 70 100
Indice de détail (7 mois.) 
Indice général 

(1930-100) 68 66 71 _

(extrait d’une lettre mensuelle de la Banque Royale du Canada)

Püge neuf

de Commerce de Montréal
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LE COURRIER
DU MOIS

KINGSTON, JAMAÏQUE: Cecil E. 
Glegg, I7a South Parade, agent manufac­
turier, servirait volontiers d’intermédiaire 
aux maisons canadiennes désireuses de 
vendre leurs produits à la Jamaïque.
HELSINGFORS, FINLANDE: Beckett 
Kouppa, Uniansgaton H), désire importer 
tlu crin de cheval, du poil de vache, des 
plumes a lit, de la résiné, des huiles a mar­
garine, du caoutchouc brut, de la para- 
fine, des boyaux à saucisse, des instru­
ments de chirurgie et tout article suscep­
tible d’être vendu en Finlande.

KOBE, JAPON: Eastern Trading Co. 40 
Isokomi—Dori. 4 Chôme, désire importer 
des bas de soie de rebut, et des bas de ray­
on de rebut. Elle aimerait exporter au Ca­
nada des déchets de coton, de laine, de 
rayon et des linges d’essuyage.

SAN JUAN, PORTO RICO: Sobrino de 
Izquierdo Inc. P. O. Box 241, désire im­
porter du Canada des pommes de terre, des 
pommes et d’autres fruits. Cette maison 
exploite un entrepôt frigorifique et serait 
disposée à y entreposer des produits cana­
diens.
SAO-PAULO, BRESIL: Waste Export 
Ltda., rua Sao Bente 16, désire exporter 
au Canada des peaux de crocodile et des 
carapaces de tortue.
NASSAU, BAHAMAS: Charles Ram­
say, Fort Fincastle, désire obtenir la re­
présentation exclusive de quelques mai­
sons canadiennes à Nassau.

OSAKA, JAPON: K. I/umi Qi Co., U 
Togomacoocho 1-chôme, Konokanaku, 
désirent vendre des brosses et des ma­
tières premières pour fabriquer des 
brosses, au Canada.

GEORGETOWN, BRITISH GUIANA: 
Isidore Leandro, B. Water Street, impor­
tateur et exportateur, désire représenter 
des maisons canadiennes fabriquant les 
produits suivants: farine, produits dt la 
ferme, quincaillerie, nouveautés, chaussu­
res, papeterie, jouets. La maison Leandro 
a des représentants d ins toutes les Antilles 
Britanniques. La maison Leandro repré­
sente déjà The Granby Elastic Web de 
Granby où l’on peut obtenir des rensei­
gnements sur son compte

KOBE, JAPON: S. Hi royosu Trading 
Co., 171-1 chôme Sonnomiya-cho, dé­
sire exporter du Japon les marchandises 
suivantes: articles d’antimoine, collier de 
perles fausses, ceintures, peignes, brosses, 
boutons, conserves alimentaires, chaus­
sures de toile, articles en celluloid, mou­
choirs, articles de coutellerie, ruban 
élastique, ampoules électriques, jarre­
tières, sacoche, bas, cravates, chapeaux, 
porcelaine, lacets, articles de librairie, 
bretelles, jouets, etc.

OSAKA, JAPON: Toke Skokai, importa­
teurs et exportateurs, 49 Koraibashizume- 
cho, Higashiku, désirent exporter des 
produits chimiques au Canada et plus 
particulièrement du prussiate de sodium, 
de la potasse et du cyanide de sodium. 
Toke Skokai importeraient des pierres à 
lithographie usagées.

HONG KONG, CHINE: Utoomal ôi 
Assudomal Co. 25, rue Wyndham, sont à 
la recherche d’un représentant canadien 
qui s’occuperait de vendre pour leur 
compte des lampes électriques de poches 
et des piles sèches. Cette maison enverrait 
des échantillons aux maisons que cette 
proposition intéressent.

MOUKDEN, MONDCHUKUO Pao 
Lun de Co., 25, Sze Djin Loo, ont fait par­
venir au secrétariat des échantillons de 
plusieurs qualités de poudre de talc. Une 
analyse physique et chimique accompagne 
ces échantillons. Pao Lun 8C Co. recher­
chent des acheteurs canadiens.
SUITA, JAPON: J. Sowaki 8i Co., dé- 
sirent exporter au Canada des rebuts de 
coton pour l’essuyage.

NOTRE SERVICE 
D'INGÉNIEURS . . . 
s’impose!

Vus problèmes de chauffage 
et de plomberie seront réso­
lus avec le maximum de 
satisfaction, d’economic et 
de securité.

Assurez-vous les services de nos 
ingénieurs et ouvriers spécialisés.

J.-W. JETTE LIMITÉE
2114 est, Rachel AMherst 1788

MONTRÉAL 
Chauffage—Plomberie

EMBALLAGE — EXPEDITION — EMMAGASINAGE

SERVICE DE TRANSPORT COMMERCIAL PAR CAMIONS SUR DISTANCES ÉLOICNEES

Diamond Truck Co., Ltd
CAMIONNEURS RESPONSABLES • SERVICE DE TRANSPORT QUOTIDIEN

MOVINGoistanCctONO
^Xc'Nrrsic*

> tiHlPPINC.
RfAl STORING

MONTREAL 
1425 Argyle Ave. 
Tel. HA. 9175

SHERBROOKE
111 R Brooks 
Tel. SH. 1944

DRUMMONDVILLE 
54 Dori on 
Tel. 515

TORONTO 
6 Mercer 

Tel. WA. 2797

OTTAWA
T) Augusta

Tel. R. 761

COWANSVILLE 
TOI Westmount 

Tel. 179j
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Le Crédit et la Crise
Par LOUIS BAUDIN

professeur à la faculté de droit de Pari<

Le plus grand défaut du Canada 
(car il en a un à mon sens), un 
défaut énorme, c’est que pour se 
rendre de mon pays dans le vôtre 
il faut traverser, comment dit-on 
en termes vulgaires, le réservoir 
aux crabes, c’est-à-dire qu’il faut, 
lorsqu’on n’a pas le pied marin, 
souffrir pendant quelques jours. 
Or, lorsque je venais du Havre et 
me rendais à New-York, la mer 
n’ayant pas été aussi clémente pour 
moi que ne l’est aujourd’hui votre 
climat, je me trouvai un peu in­
commodé et, un économiste a 
forcément des réflexions écono­
miques, les illustrations qui lui 
viennent à l’esprit sont d’ordre 
économique, et alors je songeai, en 
observant ces ondulations de la 
mer, je songeai aux crises cy­
cliques. Les grandes lames de fond, 
somme toute, sont pareilles à ces

mouvements de longue durée qui 
emportent les activités dans le 
monde entier. Mouvements circu­
laires. Et puis, des lames plus cour­
tes, la lame plus courte qui vous 
secoue forcément, on sent le navire 
monter et descendre. On monte, 
cela, c’est la prospérité. On arrive 
au sommet de la vague, c’est le 
point critique, la crise, en termes 
techniques. On descend et c’est

particulièrement désolant, c’est la 
dépression.

Vous vous représentez donc 
maintenant, et admirablement, 
sans doute, je le crains du moins 
pour certains d’entre vous, les 
courbes statiques des prix. Les 
courbes des prix, les courbes for 
mecs avec des nombres indices qui 
nous donnent l’indication des prix, 
ces courbes, ces certitudes dans le 
temps. Et puisque forcément vous 
ave/ tous fait quelques mathéma­
tiques élémentaires, j’ose rappeler 
nos souvenirs. . . Dans une courbe, 
l’on a en effet sous les yeux, 
lorsque l’on situe les différents 
prix ou plus exactement la moy­
enne des différents prix, ces 
vagues dont je parlais. Ca monte 
et ça descend, le maximum ou les 
maxima se suivent. Ce sont les 
points de crise.

De quelle courbe,est-ce que je 
parle en ce moment? J’ai dit ni­
veau ties prix, niveau général. 
C’est difficile à obtenir. Il faudrait 
pouvoir rassembler, synthétiser en 
une moyenne unique cette multi­
tude de prix qui existe dans un 
pays donné depuis les salaires et 
les loyers jusqu’aux prix de vente 
de marchandises de consommation 
courante. L’on n’y arrive pas gé­
néralement, on se contente de la 
courbe des prix de gros. Donc, vous 
voudrez bien admettre, puisque 
c’est un fait, qu’il existe une sorte 
de rythme que l’on appelle cy­
clique. Le cycle comprend la 
montée et la descente et l’ensemble 
de ces rythmes forme la courbe 
cyclique. Peut-être y a-t-il au tré 
fonds de nous-mêmes quelque an­
tinomie entre notre tendance na­
turelle, si j’ose dire, entre notre 
condition fondamentale et cette 
apparence des phénomènes écono­
miques. Je veux le croire et c’est

• Uti grand économiste démontre ici que le crédit n'est 

pas nécessairement l'initiateur d'une crise. Si l'on s'en sert 

à bon escient, le crédit est des plus utiles. Comme palliatif 

ou correcteur de crise, il peut être très nocif.

de Commerce de Montréal
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T.e jour où l'on ne peut 

plus gagner y le vie est 

trop longue, si Pou doit 

dépendre des autres ou 

s'en remettre à la charité 
p u ldi (/ne.

I ne police DOT. I 

TION A 60 ou 65 AN S y 

prise aujourd'hui dans 

LA SAUVEGARDE y 
vous garantira le capital 
ou la rente nécessaires 

pour une vieillesse heu­

reuse y tout en protégeant 

les vôtres y dés mainte­
nant y contre un décès pré­

maturé.

Consultez
notre

représentant

IaJ§aul)caarbr
|g-I assurances 

sur la vie

pour cela que j’insiste puisqu’il 
semble qu’il soit si difficile aux 
hommes de comprendre ce que je 
viens de vous dire. Nous consta­
tons que depuis toujours, lorsque 
les hommes ont continué comme 
ils sont forcés de le faire, d’imagi­
ner l’avenir à la lumière du passé; 
ils ont tracé des lignes droites et 
lorsqu’ils étaient dans une période 
de hausse, ils se sont dit: ce sera 
toujours ainsi. Lorsqu’ils étaient 
dans une période de baisse, ils 
disaient: nous n’en sortirons ja­
mais! Le grand Ricardo, il y a plus 
d’un siècle avait affirmé toute sorte 
de lois avec des directions: loi
constante des salaires, etc., etc. 
Reprenant les données de Ricardo, 
on avait été jusqu’à penser que les 
profits disparaissant nous nous 
trouverions un moment donné 
dans un état stationnaire. Il y a 
des oscillations et cela c’est la loi 
naturelle. Je sais bien que lorsque 
l’on parle maintenant de loi na­
turelle il y a bien des esprits qui

s’indignent. Eh quoi! nous n’ar­
riverons pas à forcer la nature? 
Je ne le crois pas et c’est ce que 
nous allons voir.

Il y a deux questions qui se 
posent. D'une part puisque je dois 
vous parler du crédit, est-ce que ce 
rythme dont je viens de parler 
dépend dans une certaine mesure 
du crédit? Est-ce le crédit qui se 
trouve à l’origine de ce mouve­
ment? Et ce que j’appelle une loi 
naturelle n’est-elle pas une inter­
vention humaine sous l’action fi­
duciaire? Deuxième question: la 
période de prospérité réjouit tout 
le monde, c’est pour cela qu’elle 
s’appelle ainsi. La période de dé­
pression semble désavantageuse, 
mais en y réfléchissant est-ce 
qu’une hausse des nnx est forcé­
ment une période favorable et une 
baisse des prix une période dé­
favorable? Est-ce que par hasard 
ce serait l’intérêt du consomma­
teur et de la ménagère qui se rend 

(Suite à la page 15)

Sturgeon Goldfields, Limited
Une entreprise québécoise de gestion

Nous conseillons l’achat immédiat de cette valeur, au prix du 
marché, chez votre propre courtier ou par notre entremise.

©/k/.
VALEURS DE PLACEMENT 

215. ouest, rue Saint-Jacques - Tél. PL 2521 
MONTREAL

Téléphone: 
LAncaster 9013

No. 907
Bou levard Saint-Laurent 

Montréal

/'leorggf» Moqoin
MERCERIE — CHAUSSURES — CHAPEAUX — VETEMENTS 

DEPOSITAIRE DES FAMEUX SOULIERS SLATER

.Philippe üeauhien&ciif
ACCESSOIRES ELECTRIQUES 

en gros
S6*Z, av*. du Parc MONTREAL CA. 5731 *

A

Le Bulletin de la Chambre



1*11)1*' treizi

c.rmc.uruo; ur iviuis

Décembre. 19 t6

ENCORE
NOTRE

ENQUÊTE...
par

Maurice
TRUDEAU

...Pour quelle raison les nôtres 
ont-ils vendu leurs entreprises 
à leurs concurrents ?

On m’a demande d’expliquer 
la quatrième réponse à notre en­
quête économique publiée dans le 
Bulletin du mois de juillet 193 5. 
Voici la question qu’on nous po­
sait alors: "POUR QUELLE
RAISON LES NOTRES ONT- 
ILS VENDU LEURS ENTRE­
PRISES A LEURS CONCUR­
RENTS?’’

Nos entreprises les mieux orga­
nisées, en maintes circonstances, ne 
peuvent résister à la concurrence 
des grosses compagnies. Ces der­
nières, presque toujours, sont des 
compagnies à responsabilité limi­
tée. Ce fait leur permet de faire 
appel à l'argent du public en gé­
néral et bien souvent à celui des 
nôtres. Ces compagnies étant plus 
riches, ont un pouvoir d’achat plus 
important que les nôtres et par 
conséquent peuvent offrir des prix 
plus attrayants du public. Lorsque 
les nôtres reçoivent des offres 
d’achat de la part de leurs concur­
rents dans les circonstances comme 
celles que je viens de relater, ils ne 
peuvent faire autrement que de 
vendre. Autrement, le concurrent 
les ferait disparaître.

Le cas que je viens de décrire 
n’est pas le cas général rencontré 
chez les nôtres depuis 2 5 ans. La 
plupart du temps, nos compatrio­
tes organisent une petite industrie

ou un petit commerce, le dévelop­
pe à force de travail et construisent 
une entreprise d’une certaine en­
vergure qui leur permet de faire 
concurrence à qui que ce soit. Les 
concurrents viennent alors leur 
faire des offres alléchantes qu’ils ne 
savent pas refuser. Ils ne considè­
rent que le gain immédiat, ils ou­
blient qu’il leur faut immédiate­
ment assurer l’argent reçu et le 
faire fructifier. Trop souvent, cet 
argent sert à acheter des actions 
de compagnies purement étran­
gères, alors qu’eux-mêmes, lorsqu’­
ils exploitent une entreprise, sol­
licitent la clientèle de leurs com­
patriotes. Ils oublient ces cana- 
diens-français, qu’ils sont sou­
vent à la merci de plus puissants 
qu’eux et qu’ils abandonnent le 
contrôle de leur argent. La preuve 
évidente s'est avérée dans le 
"crash’* de 1929. On peut dire 
qu’il y a eu énormément d’argent 
des nôtres administré par des 
étrangers, et perdu. Pourtant, nos 
entreprises administrées plus dis­
crètement, n’ont pas provoqué une 
telle catastrophe.

Les nôtres en vendant leurs 
entreprises ont encore oublié qu’ils 
ont des fils à placer. Ces der­
niers pourraient continuer l’en­
treprise familiale en l’améliorant. 
Ils croient plutôt que le bénéfice 
réalisé par la vente de leurs

entreprises suffit a faire vivre 
les membres de leur famille "in 
vitam aeternam!!!!”

Nous avons encore perdu des 
entreprises parce que les nôtres 
confient leurs affaires à la rou 
tine. Ils n’ont que faire des 
méthodes nouvelles. Même au 
lourd hui, vous pouvez facilement 
prévoir que certaines de nos en­
treprises sont destinées à dispa­
raître d’ici peu de temps, si on ne 
les met pas sur un pied d’égalité, 
au point de vue administration et 
service, avec leurs concurrents.

Dans la réponse à notre enquête, 
on affirme que les chaînes d’épi­
ceries ont sérieusement compromis, 
pendant un certain temps, la posi­
tion jusque là excellente des 
nôtres dans ce domaine. Cette ré­
ponse est juste, mais ces chaînes de 
magasins ont rendu un grand ser­
vice aux nôtres en leur montrant 
de quelle ir tnière une épicerie de­
vait être tenue. Nous voyons au­
jourd’hui de nombreuses entre­
prises qui nous appartiennent et 
qui ont beaucoup de succès. Je 
crois que d’ici peu de temps les 
magasins en série disparaitront de 
notre Province pour être rem­
placés par des coopératives d’achat 
et d’administration.

Souvent, les nôtres sont obli 
gés de vendre leu»-- entreprises

de Commerce de Montréal
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RODOLPHE BEDARD

Comptable agree 
Chartered Accountant

Bureau établi en 1908

425, ave. Viger 
MONTREAL

Tél. Hit. 1088 Casier postal: 288f>

MAURICE TRUDEAU
de

VIHN. FARIBAULT ET TRUDEAU
Conseiller juridique de la Chambre

1)2, OUEST RUE ST JACQUES 
CHAMBRE 102S

Téléphone:
LAncaster 4191*

W. H. PERRON 
& CIE Limitée

m

a

Spécialistes en 
Graines de semence et 
Accessoires de Jardin

•
'Chez PERRON tout est bon'

935, Blvd St-Laurent. 
MONTREAL

La Poudre à Coquerelles

îysterieus
Garantie

Sans
Restriction.

Chez votre pharmacien

faute de capitaux. Nos banques 
ne sont pas toujours organisées 
pour leur prêter l’argent voulu.

Je n’ai fait jusqu’ici qu’énumé­
rer les excuses des propriétaires 
d’entreprises. Mais ces derniers ne 
sont pas les seuls responsables. Le 
consommateur est peut-être le 
plus grand coupable. N’ayant 
souvent aucune fierté nationale, il 
va acheter chez nos concurrents, 
sans vérifier au préalable si les 
nôtres peuvent lui fournir ce dont 
il a besoin aux mêmes conditions. 
L’éducation, chez nous, ayant 
négligé de formuler une doctrine 
franchement canadienne-f ran - 
çaise, il n’est pas surprenant de 
voir le consommateur n’attacher 
aucune importance à la source de 
ses achats. Il les fait au petit bon­
heur, chez n’importe qui, sauf, très 
souvent, chez les canadiens-fran-

Decembre, 19Î6

çais. Plusieurs entreprises ne se sen­
tant pas soutenues suffisamment 
par les nôtres, ne peuvent pas tenir 
le coup. IUles doivent vendre 
lorsque l’occasion se présente.

Comme conclusions pratiques:
lo. Donnons une éducation, 

tant dans la famille qu’à l’école, 
qui soit fonction d’une doctrine 
véritablement c a n a d i e n n e - f r a n - 
çaise;

2o. Marchands et industriels, 
n ’oublions pas que l’acheteur a 
toujours raison;

3o. Faisons ce que les gens 
d’autres nationalités font: pra­
tiquons la solidarité économique;

4o. Formons au besoin des co­
opératives d’achat et d’administra­
tion;

5o. Canadiens-français, plaçons 
notre argent dans des compagnies 
nôtres.

JEAN-LOUIS BERNARDIN MAURICE BERNARDIN
Membre

\ COURTOIS FRERES
ASSURANCES, enrg

é

'TfeP' 1285 RUE VISITATION
CHERRIER 3195

Membres des deux Chambres 18 ans d’existence
Nous vous offrons:

• Des CLAVIGRAPHES Neufs, Reconstruits et d’Occasion.
• Des MACHINES à ADDITIONNER Neuves et d’Occa-

sion.
• Des MACHINES à CHEQUES, Neuves et d’Occasion.
• Des MIMEOGRAPHES.
• Un SERVICE de Réparation, de Location, d’Echange d’Ac­

cessoires. d’inspections Mensuelles, etc.
Encouragez les Jeunes avec l’Expérience des Vieux

Rosario T. Armand
Membre

Canada Typewriter Exchange & Supply Co.
Tél. HArbour 6968 22, Ouest St- , acques
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Le Crédit...
(Suite de la page 12)

au marché que les prix, par 
quelque phénomène maintenu, en 
suivant ces lignes droites, montent 
indéfiniment? Je ne pense pas et 
je suppose que c’est par la baisse 
des prix, la mise à la portée des 
plus modestes bourses des objets 
de consommation, qu’on arrive au 
progrès. Et pourtant, c’est un fait. 
Pendant la période de dépression 
il y a des souffrances. D’où cela 
vient-il? N’est-ce pas le crédit qui 
est responsable de ce fait? Les 
deux problèmes sont distincts 
l’un de l’autre. Le premier est 
théorique, le second est pratique. 
Nous admettons les oscillations, 
mais ne peut-on éviter qu’elles ne 
soient défavorables et n’est-ce pas 
le crédit qui est coupable?

Sur la première question je serai 
très bref. C’est encore là un point 
très obscur. Il y a toute une série 
de théories de crise explicatives du 
mouvement cyclique. Il y en a qui
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sont simples, d’autres moins. Elles 
se résument toutes ainsi: 11 y a 
crise parce qu’il y a surproduction 
et le crédit est responsable parce 
qu’il a aidé à la surproduction.

Joseph Bonhomme, l’homme de 
la rue, le Français moyen, enten­
dant parler de surproduction est 
généralement un peu étonné. Tout 
de même s’il y a surproduction, je 
ne m’en aperçois pas! On prétend 
qu’il y a trop d’automobiles, trop 
de radios, je consens parfaite­
ment à en acquérir. On ne peut 
pas parler de surproduction tant 
qu’on n’a pas atteint un point de 
saturation, tant que tout le monde 
n’est pas satisfait. Il concluent: 
je n’ai pas assez d’argent pour 
acheter, là est la cause du mal. 
Est-ce le pouvoir d’achat? Ici Jo­
seph Bonhomme comprend tout de 
suite. Mais oui, tu n’as pas assez 
d’argent, c’est pour cela que tout 
va mal, cela on le comprend immé­
diatement. Seulement, si l’on se 
borne à donner à Joseph Bon 
homme de l’argent, comme il fau­
dra le prendre quelque part, Pierre 
et Paul ne pourront pas dépenser 
puisqu’on leur aura enlever cet 
argent. Joseph Bonhomme achète­
ra, Pierre et Paul n’achèteront 
plus, et nous serons comme devant. 
Alors Joseph Bonhomme pensera 
à autre chose. Il dira, mais après 
tout, au lieu de me donner de 
l’argent, pourquoi le chef d’entre­
prise ne vend-il pas à plus bas

prix? Le chef d’entreprise dira, im­
possible! en temps de dépression. 
Joseph Bonhomme dira tout 
baisse et l’industriel dira, mais pas 
du tout. Je ne peux pas vendre à 
plus bas prix parce que je serais en 
perte, mes profits vont s’amenui­
ser, même disparaître, je ne peux 
[vis toucher à certains éléments in­
compressibles. Quant aux impôts, 
en général, ils augmentent plus 
qu’ils ne diminuent même en 
temps de dépression. Joseph Bon­
homme a touché là le point capi­
tal. Car si nous examinons nos 
courbes et si au lieu de nous borner 
à regarder le niveau général des 
prix nous avons sous les yeux les 
différentes activités économiques, 
c’est-à-dire les différentes caté­
gories de prix, les différents reve­
nus, nous constaterons que toutes 
ces courbes ne sont pas parallèles 
entre elles, toutes montent et des­
cendent, mais toutes ne le font 
pas en même temps ni avec les 
mêmes amplitudes. Nous constate­
rons qu’en temps de dépression le 
profit va dévier et que le salaire 
qui aura monté moins que le pro­
fit restera constant pour s’inflé­
chir ensuite. Nous constaterons 
que certains prix, comme le prix 
de gros baissera brusquement. Et 
alors nous dirons, est-ce que ce 
ne serait pas là la cause du mal, 
est-ce que nous qui avions sous les 
yeux ce niveau général, n’avons 
pas commis une imprudence, celle
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de nous fier à lui. Oui, une moy­
enne ne signifie rien, ce n’est 
qu’une indication approximative. 
Ce sont tous les éléments qui com­
posent cette moyenne qu’il faut 
considérer. Ce sont les écarts entre 
les éléments par rapport à la moy­
enne. C’est dans ce domaine que 
l’action du crédit va s’exercer et 
ceci nous amène à notre deuxième 
question.

Le crédit comme élément, 
comme explication non pas du 
rythme économique, mais comme 
explication de la nocivité du 
rythme économique en fait le 
sujet. Comment le crédit inter­
vient-il là pour rendre défavorable 
ce mouvement qui pourrait ne pas 
l’être? Imaginez que contraire­
ment à ce que nous venons de voir 
toutes les activités économiques 
décrivent des courbes parallèles, 
que tous les revenus, tous les prix 
montent et descendent dans la 
même proportion: rien de changé! 
On s’en apercevrait parce que les 
chiffres se modifieraient, mais à 
mesure que les prix de gros, de dé­
tail, monteraient, rien ne serait 
changé. Donc ce qui est dange­
reux, ce sont les disparités entre 
ces catégories, entre tous ces élé­
ments. Ici nous ferons une pre­
mière remarque à propos du crédit. 
Supposez que dans la période de 
prospérité, le crédit s’accroît et 
que les prix montent, si l’on abuse 
de ce crédit, si on le jette par 
masses dans la circulation, les prix 
vont monter plus violemment en­
core. Or, puisqu’il y a chute après 
la hausse, cette chute sera d’au­
tant plus violente que la montée 
aura été rapide. Plus la période 
de prospérité aura été puissante, 
aura parue favorable, aura conduit 
les prix à des altitudes insoupçon­
nées, plus la chute sera catastro­
phique. Premier rôle du crédit, 
élément amplificateur du rythme 
économique, et vous sentez là quel 
est le danger. Plus l’oscillation est 
accentuée — plus l’amplitude du

COQUERELLES
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mouvement est considerable, plus 
les écarts entre les mouvements 
deviennent grands. Voilà la pre­
mière responsabilité du crédit. Il 
convient d’être prudent. C’est le 
rôle du banquier de donner du 
crédit, mais attention! Si Ton 
abuse l’on risque, une fois la dé­
pression née, et elle naîtra, on 
risque de causer des disparités re­
doutables. Ce n’est pas tout et ce 
n’est pas le pire! Le pire, c’est que, 
une fois que la dépression est née 
il vient à l’esprit de l’empêcher, 
de se protéger en utilisant le cré­
dit. Alors on se dit: nous avons 
un moyen à notre disposition. Le 
crédit. Jetons-le dans la mêlée, es­
sayons d’arrêter cette chute des 
prix. Jetons dans la circulation le 
crédit, faisons de l’inflation, sou­
tenons toutes les entreprises, 
quelles qu’elles soient. Vous allez 
établir un barrage pour arrêter la 
chute. Mais puisque nous admet­
tons, comme l’expérience nous 
donne le devoir de le faire, que le 
rythme est inévitable, le barrage, 
un moment donné, sera emporté 
et alors ce sera le désordre. Ou 
bien, et c’est ce qui arrive le plus 
souvent, le barrage n’est pas com­
plet. Vous arrêtez la chute de cer­
tains revenus de certaines classes 
sociales, mais alors, l’eau qui est 
arrêtée par cet obstacle va se pré­
cipiter vers les autres passages 
restés libres et, par conséquent, la 
baisse des autres éléments dont les 
mouvements n’ont pas été entra­
vés, sera d’autant plus forte. Vous 
allez créer des disparités encore 
plus grandes. Par exemple, vous 
voulez arrêter la chute des mar­
chandises courantes, vous allez 
peut-être aboutir à ce résultat 
grâce à des mesures appropriées. 
Mais les marchandises de gros à la 
production vont continuer de 
tomber et alors la marge entre le 
gros et le détail deviendra de plus 
en plus large et la situation de 
plus en plus grave.

Pour nous rendre compte dans 
la pratique de ce que je viens de 
vous dire nous n’avons qu’à nous 
reporter à ce qui s’est passé aux 
Etats-Unis. 11 y a eu des abus de 
crédit pendant la période de pros­
périté, des crédits à la consomma­
tion. On croyait la prospérité in­
définie. Et puis, après, une fois la

crise venue l’on a essayé brusque­
ment d’établir des barrages. 11 y en 
a eu toute une série, toutes sortes de 
mesures. Mais un moment donné, 
en dépit des fluctuations, des nu­
ances de cette politique, il fallait 
relever le niveau des prix ou em­
pêcher certains prix de descendre. 
Qu’est-il arrivé? Il est arrivé ceci: 
c’est que les disparités sont nées 
sous différentes formes. On a vu ce 
que l’on a appelé le dollar du fer­
mier s’écarter du dollar de l’ou­
vrier des villes. Autrement dit, le 
pouvoir d’achat de l’un et de l’au­
tre ont divergé. On a vu les prix 
des marchandises des industries se 
diversifier des prix des marchan­
dises de consommation. Alors qu’à 
fait le président Roosevelt? 11 a été 
obligé d’établir toute une série de 
petits barrages successifs, de fixer 
tout ce qu’on pouvait fixer et ça 
été la N.R.A. extrêmement com­
pliquée. A-t-on abouti dans ces 
conditions aux Etats-Unis? Non. 
Il y a eu sans doute des relève­
ments, il y a eu des barrages qui 
ont tenu, d’autres qui ont cédé et 
finalement tout le système a été 
emporté. Il n’a pas pu tenir indé­
finiment. Vous savez que ceci 
s’est passé en 1934. Le général 
Johnston qui dirigeait la N.R.A. 
a pris le virage d’une manière 
peut-être un peu brusque et il a 
été précipité c’est-à-dire en étant 
destitué, il a, si j’ose dire, tué 
l’Aigle Bleu. Ceci a été la fin de 
cette phase de l’expérience Roose­
velt.

Sans insister sur les phénomènes 
de ce genre dont les illustrations 
pourraient être multipliées, je veux 
encore nous donner un exemple de 
resistance par la voie du crédit a 
l’action de la loi naturelle, aux 
rythmes cycliques. C’est celui du 
Brésil en matière de café. Le café 
brésilien se prêtait a une expéri­
ence de re\alorisation, parce que 
le Brésil, au moment où il s’est 
lancé dans cette grande aventure, 
avait le quasi-monopole de la pro­
duction de cette denrée. Il déte­
nait SO p.c. de la production mon­
diale. D’autre part, la concurrence 
ne peut pas être immédiate puis­
qu’il faut environ cinq ans pour 
qu’un caféier fournisse son plein 
rendement. Le café est une denrée 
que l’on peut stocker, elle ne périt 
pas pendant un grand nombre 
d’années. Voilà des conditions 
éminemment favorables. On com­
prend qu’un gouvernement ait été 
tenté lorsqu’il a vu que les prix 
menaçaient de fléchir d’arrêter la 
baisse en créant un de ces fameux 
barrages dont je parlais. Il ne 
s’agit plus ici de quelques indivi­
dus ou sociétés, il s’agit de l’Etat 
tout entier. L’Etat de Saint-Paul 
a été couvert de plantations de 
café depuis la fin du dernier siècle. 
Les fameuses terres rouges se prê­
tent prticulièrement bien à ce 
genre de plantations et les lignes 
grises de café se sont étendues à 
perte de vue. Le gouvernement a 
donc pensé, pour éviter la baisse, à 
acheter lui-même les récoltes, à
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les stocker et à les revendre plus 
économiquement. Une fois qu’il 
le* avait mises dans des magasins 
créés à cet effet, il les faisait des­
cendre une à une et par petits 
paquets, à Santos qui les expédiait 
au compte-gouttes en Europe 
jusqu’à ce que les prix s’étant 
élevés, de plus grandes masses de 
café puissent être livrées à l’étran­
ger. Le prix ne baissa pas. On di­
minue l’offre, la demande étant à 
peu près constante, bien entendu 
le prix ne fléchit point. Seulement, 
comme les autres prix, le prix des 
autres denrées vendues au Brésil, 
les prix des autres objets de fabri­
cation brésilienne diminuaient, il 
va de soi qu’un grand nombre de 
Brésiliens se sont dit: faisons du 
café. C’était tellement là le seul 
produit dont le prix ne baissait 
pas. Ce fut une ruée sur le plateau. 
Il y avait de bonnes terres à café. 
On a fait de plus en plus de café 
et puis les Etats étrangers qui jus- 
ou’alors avaient été de petits pro­
ducteurs, se sont dit: faisons du 
café, c’est une denrée miraculeuse, 
les Antilles, l’Amérique centrale, 
le Yénézuéla, la Colombie, se sont 
couverts de café. La Colombie a 
fait du café de qualité supérieure. 
Un moment donné, l’offre repré­
sentait plus que toute la demande 
mondiale. Vous voyez, voici le 
danger patent. Voilà à quoi on en 
arrive avec une politique de direc­
tion. C’est parce que le Brésil 
n’avait pas eu le monopole. Evi­
demment, mais connaissez-vous un 
véritable monopole? On excepte 
peut-être le camphre au Japon. Y 
a-t-il une seule matière première 
qui puisse faire l’objet d’un mono­
pole absolu? Quand les Brésiliens 
ont vu cela, ils ont commencé à 
être inquiets. Ici le crédit entre en 
oeuvre. Comment l’Etat brésilien 
pouvait-il arriver à acheter ces ré­
coltes et à les stocker pendant 
plusieurs années?: A coups d’ar­
gent, de fonds. Or le Brésil n’a pas 
de capitaux. Il a dû les emprunter, 
il s’est chargé d’une dette considé­
rable à cause de cette politique. 
Vous imaginez bien qu’un tel sys­
tème ne peut pas durer indéfini­
ment. C’est très simple. Quand, en 
1919 aux Etats-Unis les taux se 
sont mis à monter avec une violence

insoupçonnée, les capitaux reflu­
ant de toutes parts vers le marché 
de New-York, le Brésil a com­
mencé à ne plus trouver de fonds. 
II a fallu en avoir des fonds et à 
tous prix! Il s'est adressé à des 
étrangers qui se sont récusés. 
C’était très dangereux d’essayer de 
soutenir des barrages alors qu’il y 
avait derrière de telles masses d’eau, 
finalement il a trouvé des fonds 
mais en s’engageant vis-à-vis des 
banques qui lui ont consenti des 
crédits à abandonner son système 
peu à peu, à laisser peu à peu 
les stocks accumulés descendre la 
pente des prix échelonnés. Alors 
l’assainissement a commencé et 
j’ajoute que la Banque Centrale 
elle -même est intervenue parce 
que c’était une question nationale 
C’était l’organisme tout entier qui 
se trouvait menacé. Alors on a pris 
d’autres mesures, on a décidé de 
brûler les stocks de café. Voilà à 
quoi on en arrive. On en a jeté à 
la mer, on en a brûlé dans les lo­
comotives où il a rendu service. 
Je me souviens encore, il y quel­
ques années, arris t à Santos, 
d’avoir aperçu par delà les admi 
râbles rangées de palmiers qui en­
tourent cette ville, des volutes de 
fumées qui montaient et mes 
amis de me dire avec un air con­
trit, c’est le café qui s’en va en 
fumé**, Ce qu’il y a de plus pi­
quant, c’est que j’ai vu dans 
d’autres pays des affiches où l’on 
disait: voilà à quoi on en arrive 
avec le capitalisme et l’individua­
lisme, et l’on représentait des fs 
de café incendié. Si vous avez suivi 
mes explications, vous avez cons­
taté que c’est l’inverse, c’est parce 
que le gouvernement a voulu 
suivre une politique qui entre dans 
le cadre socialiste et que s’il avait 
laissé l’offre et la demande jouer 
il y aurait eu des industriels qui 
auraient été touchés, des planteurs 
qui auraient pu souffrir, mais 
nous n’aurions pas assisté à cette 
débâcle. Plus le gouvernement 
allait, plus il avait besoin de crédit 
et moins il risquait d’en trouver. 
Croyez-vous que cette leçon ait 
servi? Ce serait mal connaître les 
hommes. Cette leçon n’a servi à 
rien et les exemples sont nom­
breux, mais je m’en tiens là pour
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l’instant et j'en arrive à ma con­
clusion.

Que peut-on taire au moyen du 
credit lorsqu’on désire agir sur les 
prix? Simplement, comme je l’ai 
indiqué, enrayer une baisse ou des 
baisses de certaines categories de 
prix. Je n’ai pas besoin d’au jouter 
quoi que ce soit à ce que je* viens 
de dire. C est détruire complète­
ment l’économie d’un pavs que 
d’immobiliser les prix parce que 
c est le baromètre economique in­
dispensable et qu'on lui enlève 
toute espèce de signification si on 
le maintient à un chiffre immu­
able. Le crédit doit v iser à la pro­
due t ion. bien entendu, c’est son 
role, il doit fournir une aide au 
c : ni me n ce et a " 1 e, mais il
ne doit pas diriger les prix.

J’entends bien que l’homme se ré­
volte contre cette emprise de la loi 
naturelle. Evidemment, la question 
du rythme a quelque chose, je le re­
pète, qui peut choquer les esprits 
non avertis. Il ne faudrait pas se 
représenter cette oscillation comme 
une sorte de tic-tac i1’1 1
toujours égal à lui-même. Il faut 
plutôt se le représenter comme un 
modèle de l’inspiration v itale d'une 
société. Lorsque l’on cherche à ap­
profondir cette question et lors­
qu’on jette un coup d’oeil sur les 
sciences environnantes on ne peut 
pas manquer d’être frappé, car 
c est bien vers cette notion d’os ­
cillation nu’on aboutit dans les 
sciences physiques. C’est la cons­
tatation de l’unité fondamentale 
essentielle des phénomènes? Au­
jourd’hui où l’on nie les loi * éco­
nomiques avec tant de persévé­
rance, je ne puis m’empêcher 
de dire prenez garde a leurs 
revanches! Les lois économiques 
ne permettent pas qu’on se joue 
d elles, tôt au tard elles reprennent 
le dessus. Il est plus facile de les 
nier que de les comprendre. 
N’agissons donc qu’avec prudence 
dans le domaine du crédit, n'in­
tervenons qu’avec modération et 
restons dans la grande ombre du 
passé, nous reportant aux faits 
ayant l’expérience.
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Nos visites industrielles

La Compagnie des Tramways de Montréal
Samedi, le il octobre dernier, un groupe de soixante dix membres de 
la Chambre de commerce junior a visite quelques uns des établissements 
de la Compagnie des tramways de Montréal.

Les nouveaux autobus:
File» peuvent transporter i5 voyageurs assis et à Taise. 

Hiles roulent avec une remarquable douceur. Les freins 
à air comprimé sont munis d’un dispositif de compensa­
tion qui supprime les heurts des arrêts brusqués. Ces 
voitures ont une porte à l’avant et une autre au centre. 
Le moteur étant à l’arriére de l'autobus, l’intérieur est 
beaucoup plus grand. La visibilité du conducteur est 
grandement amélioré du fait qu'il se trouve à l’extrême 
avant. La décoration moderne de l'intérieur et les lignes 
semi-fuyantes de l’extérieur en font des voitures très at­
trayantes.
Le f(a r a ne de St-Henri •

Il se divise en deux sections, le garage proprement dit 
et l’atelier de réparation.
(tarage proprement dit:

C'est un très vaste local qui peut loger une centaine 
d’autobus. A une des extrémités se trouve une fosse de 
vérification où des appareils de contrôle très perfectionnés 
et des réflecteurs sont installés à demeure.
Atelien de réparation:

Si Ton découvre quelques défectuosités à la vérification, 
l'autobus est conduit aux ateliers. Là, deux modes s’offrent 
au choix du mécanicien. Il peut conduire l’autobus sur 
une des fosses-ateliers ou à l’aide de monte-charges 
hydrauliques très puissants il le lève à une hauteur d en­
viron 4 pieds au-dessus du sol. L’une ou l’autre de ces 
installations permet de travailler à Taise à la réparation à 
effectuer.

Pour réparer les voitures, on observe, règle générale, le 
principe suivant: Il vaut mieux remplacer une pièce en 
mauvais état de fonctionnement que de la réparer sur 
place. On change ainsi les moteurs, les différentiels, les 
boîtes d’embrayage, etc. On répare ensuite ces groupes 
plus à Taise et sans pour cela que les voitures soient im­
mobilisées.

Les visiteurs purent voir les merveilleuses installations 
des ateliers de réparation de pneus, d'accumulateurs, de 
moteurs, d’injecteurs, de carburateurs, de soudure, d’ap­
pareils électriques.

Le garage de St-Henri n’a pas d’autre but que de 
prolonger la durée économique de chacune des pièces 
des 166 autobus que la Compagnie exploite dans notre 
ville.

Note: La compagnie possède 16 autobus mues par des 
moteurs Diesei.
Poste de rectification du Chemin de la Reine Marie:

Ce poste est logé dans un très coquet immeuble qui ne 
dépare en rien le quartier où il est construit. Le courant 
alternatif reçu par le poste est d’abord rectifié en courant 
direct puis réduit de 12,000 à 600 volts pour être 
envoyé dans les circuits d’utilisation.

La compagnie possède H postes similaires disséminés 
par la ville.
Les usines de Youville:

Ce sont des ateliers de réparation et d’entretien. Elles 
se divisent en deux groupes reliés entre eux par une 
table de distribution des tramways. D’un côté se trouvent

les ateliers de réparations mécaniques, de l’autre se trou­
vent les ateliers de menuiserie et de peinture.

Voici la procédure que Ton suit pour réparer un tram
way.

Le tramway arrive sur la table de distribution qui va 
le placer vis-à-vis la voie qui lui est assigné du côté de la 
réparation mécanique. On y engage le tramway, on le 
soulève à l’aide d’appareils spéciaux, on enlève les roues 
et les moteurs, on abaisse le bâti sur des roues tem­
poraires et on l’expédie à la menuiserie et à la peinture.

L’atelier des réparations mécaniques possède toutes les 
machines nécessaires: tours, presses hydraulique», pla­
neurs, foreuses, fraiseuses, marteaux-pilon, polisseuses, 
bobineuses, forge, etc. L’atelier de menuiserie possède aus­
si toutes les machines dont elle a besoin.

Les ateliers de Youville sont très vastes, ils sont bien 
aménagés et ils permettent aux 280 ouvriers qui y tra­
vaillent de jouir de la sécurité dont la Cie des tramways 
de Montréal a fait son mot d’ordre.
N otes :

A—Pour procéder à l’inspection d’un tramway afin de 
déterminer s’il a besoin d’une reconstruction générale, on 
se base sur le nombre de milles qu’il a parcourus.

B—La Canada Car ÔC Foundry de Montréal fabrique les 
tramways de notre ville.
Garage Mont-Royal:
C’est un vaste garage pour autobus et tramways. On 

peut y voir le premier tramway électrique dont le public 
de Montréal se soit servi. Il date de 1892.
L ’école d'etitrainement :

C’est une grande salle sise au premier étage du terminus 
Craig. On y trouve aussi des bureaux d’enregistrement 
du personnel et des services médicaux.

Avant de retenir les services d’un employé destiné à la 
conduite des tramways, on considère son état de santé, sa 
vue, son ouïe et la vitesse de ses réflexes; son poids, sa 
grandeur, son apparence et ses références. Il convient de 
noter que l’examen médical est très sévère.

On le dirige ensuite vers l’école d’entraînement propre­
ment dite. La première chose qu’on lui enseigne c’est la 
façon de se servir du frein d’urgence. On passe 
ensirte au maniement de la manette de la porte de sortie, 
au fonctionnement du frein à air comprimé et à celui du 
contrôleur.

La salle d’école contient tous les instruments dont de­
vra se servir le nouvel employé dans l’exécution pratique 
de son travail. On y trouve même un tramway avec tout 
son mécanisme moteur.

On fait subir aux candidats toute une série d’examens 
et on ne les admet au service permanent de la compagnie 
qu’après une année entière de probation.
Remarque:

Les établissements visités par les membres de la Cham­
bre junior à la fin d’octobre ont une importance telle 
que d’en rendre compte avec justice dans un modeste ar­
ticle est quasi impossible.

Il faut voir pour savoir.

La Compagnie des tramways de Montréal avait gracieusement mis à la dispo­
sition des visiteurs deux de ses plus nouveaux autobus. Voici l'itinéraire que par­
courut la délégation.
Départ du terminus Craig à 2 heures p.m. Arrivé au garage de St-Henri à 2 heures 
20. Départ de St-Henri à 2 heures 45. Arrivé au poste de rectification et de trans­
formation du Chemin de la Reine Marie à 3 heures. Départ de cet endroit à 3
heures 15. Arrivé aux usines de Youville à 3 heures 45. Départ de Youville à 4
heures 35. Arrivé au garage Mont-Royal a 4 heures 55. Départ de cet endroit à 5
heures 10. Arrivé à Pécole d’entrainement à 5 heures 25. Un parcourt total de 19
milles et 3 10.

NOTES TECHNOLOGIQUES



à la Jeunesse
Publications de

l'école des hautes 
Études Commerciales

et de ses professeurs:
Lucien Homier:

Le» Problème» Economique» de l'Heure présente $1.00
Texte intégrul des conférence» prononcées à 1*Ecole 
des Haute» Etudes commerciale»

Henry Laureys :
La Conquête de» Marché» Extérieur» $1.00
La Technique du Commerce d'Exportation $1.00

Edouard Montpetit :
Sou» le Signe de l’Or $1.00
Le» Cordon» de la Bourse $1.00

Benoit Brouillette :
La Chasse de» Animaux u fourrure au Canada $2.00
Le Canada par l'Image $1.30

Gérard Parizeau:
I.’as»urance-incendie au Canada $1.00

Raoul Blanchard:
Géographie de l’Industrie $0.50

Texte intégral des conférence» prononcées à l’Ecole 
des Haute» Etude» commerciale»

Paul Riou et Gérard Delorme:
Essais de produits commerciaux SI..10

Maximilien Caron :
Précis de Droit de» Effet» de commerce $0.75

Alexander Smith et T. A. Birch:
A Higher English Course for French Canadian Students $0.85 

Etudes Economiques:
Thèse» présentées à la licence

Vol. I $1.50
Vol. II $2.50
Vol. Ill $2.50
Vol. IV $5.00

L’Actualité Economique $2.00
organe officiel de l’Ecole des Haute» Etude» com­
merciales, Vol. 1, 2, 5, 6. 7, 8, 9. et 10.

MM. le» Membre» de la Chambre de Commerce de» Jeune», 
abonnez-vou» à l’ACTCALITE ECONOMISEE et tenez-vous au 
courant de» problème» du jour. Prix de l’abonnement $3.00

Demandez a voire agent que vos 
assurances soient placées avec 

nous

FONDÉE t\ EN 1819

117 ANNEES
DE PROGRES

SIEGE SOCIAL: PARIS, FRANCE

BUREAU PRINCIPAL AU CANADA

Edifice + Insurance Exchange ♦ Montreal
A. SAMOISETTE, Gérant Général

ET VOTRE VOYAGE!

Votre voyage est il 
bien prepare ? Avez- 
vous acheté tout ee 
tju’il vous faut avant 
tie vous mettre en 
route ? Avez-v o u » 

songé qu’il y a ties ennuis à apporter avec soi ties 
sommes d’argent trop considérables, et cependant, il 
vous en faut suffisamment afin tic parer a tout im­
prévu.

Ayez suffisamment d’argent liquide tout en vous 
soustrayant aux ennuis tin vol. tic la perte, etc. \ oya- 
gtz en sécurité en achetant des chèques de voyageurs 
à l une ou l’autre tie nos succursales, ou une lettre tie 
crédit tie la Rauque Provinciale «lu Canada tpii fera 
connaître votre identité en n’importe quelle partie du 
monde où vous irez.

Correspondants dans tons les pays.

LA BANQUE PROVINCIALE 
DU CANADA

CHS.-A. ROY J.-U. BOYER.
President Gerant General



75 ANS DE TRANSPORT URBAIN

CHEVAUX-VAPEUR___
.... UNE ÉCURIE

Pendant les premières années de son service 
d'exploitation la centrale d’énergie du ré­
seau de tramways était . . . une écurie! où 
se trouvaient les quelques chevaux qu’on 
attelait aux voitures servant au transport 
des voyageurs. Le réseau comprenait alors 6 
milles de vo:e unique.

Aujourd’hui l’écurie n’existe plus. Par con­
tre l’énergie électrique est employée pour la 
propulsion des voitures et une puissance de 
60,000 chevaux-vapeur est disponible à cet 
effet. A l’heure actuelle, dans notre Ville, 
les tramways transportent environ 800,000

Un réseau de conduc­
teurs très étendu, ali­
mente en énergie élec­
trique 1 1 sous-stations 
de transformation 
convenablement si­
tuées et équipées d'une 
façon très moderne.

voyageurs par jour.

^ SIÈGE^SOCIAL^^

Le service interurbain favorise gran­
dement les prises de contact entre les 
unités disséminées d’une grande en­
treprise. Clairement, rapidement et 
économiquement il transmet vos pa­
roles et vous apporte une réponse ins­
tantanée.

SUCCURSALE

SUCCURSALE

SUCCURSALE

EXTRA SEC

et absolument naturel

25 onces $1.80
40 onces $2.70

Distillé et embouteillé au Canada par

MONTREAL et B E R T H I E R V I L L EMELCHERS DISTILLERIES LIMITED


